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LETTRES 

ENVOYEES 

AV  ROY  ET  A LA 

R O Y N E, 

Par  l'Aflemblec  de  Grenoble, 


A ' 


M.  DC.  XV, 
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ÇÏRE, 

Comme  nous  e fiions  fur 
poindde  vous  rendre  compte  félon 
noftre  deuoir  de  la  fécondé  dcfpef- 
che  que  nous  auons  reccuë  de  Mon- 
feigneur  le  Prince,  par  laquelle  il 
nous  conuie  comme  bons  François 
à nous  ioindre  auec  luy  aux  defirs 
qu’il  refmoigneauoir  par  la  déclara- 
tion qu’il  a faid  prefenter.à  voilrc 
Majdié,  &dontilnousaenuoyé  la 
copie,  de  remédier  aux  defordresde 
rtllar,&  aux  maux  qu’il  did  preuoir 
de  la  précipitation  du  mariage  de  vo- 
flre  Majefïé,  nous  auôs  appris  qu’el- 
le elloic  partie  auec  la  Roynevolfre 
mere  pour  s’acheminer  audit  voya- 
ge:Cecjui  nous  a faid  non  fans  dou- 
leur &c  efbahilTemenr  aduancer  la 
defpelche  du  fieur  de  Balon , par  U 
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bouche  duquel,  Sire,  vous  ferez 
plus  particulièrement  informé  des 
îentimens  de  ceftc  Affembiec  fur  ce 
faid,  & en  icelle  generalemenr.de 
vos  tres-humblcs  & fidèles  fubieds 
delà  Religion,  qui  par  nous  ne  peu- 
uent  diffimuler  à voftre  Majefté  la 
douleur  qu’ils  ont  de  voirpreualoir 
auprès  de  vous  vne  refolution  con- 
tre l’aduis  general  des  Princes  d«  vo- 
ftre fang,principaux  Officiers  de  vo- 
ftre Couronne,  & de  la  plus  grande 
& faine  partie  de  vos  fubieds  : En 
quoy,  Sire,  non  feulement  com- 
me eftans  de  la  Religion  (&  qui  corn- 
metcls  pouuons  prendre  pour  véri- 
tables & particulières  côftdcrarions 
vn  particulier  intereft  en  ceft  affaire) 
mais  auffi  comme  bons  François  Ôc 
fidèles  fubieds  nous  ofons  plus  ar- 
demment .jreïterer icy  à voftre  Maje- 
fté nos  très  humbles  requeftes,,  àcc 
qu’il  luy  plaifc  faire  très  bonne  ôc 
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grande  confidcracion  furies  inftan- 
ces  de  mondid  Seigneur  le  Prince, 
& fur  nos  très  humbles  & tresar- 
dantes  fupplications , pour  accorder 
quelque  reformation  aux  defordres 
del’Eftat,  defqoels  la  douleur  fi  ge- 
nerale luy  eft  vn  prefage  de  ruine,en- 
femblefurlefurloyement  & dilayc- 
mcntdevoftre  Majei'ré,puis  que  par 
vn  fentiment  vniuerfel  de  tous  vos 
fubicth  l’onremarque  qucla  préci- 
pitation d'icelle  porte  tant  d altera- 
tion aux  anciens  Alliez  de  voflre 
Co uronne, tant  de  larmes, de  defïian* 
ccs,&  de  douleurs  dans  la  plus  gran  - 
de & faine  partie  de  vos  fubiets , qui 
peuuentenfin  interrompre  le  cours 
du  repos  & de  la  tranquillité  de  vo- 
ftre  Royaume,  & en  iuite  empefeher 
raccroiffement  de  vollre  authorité 
& fafïermilfement  de  voftre  règne, 
où  nollrc  principale  vifee  tend  apres 
lagloiredcDicu  & la  liberté denos 


confciences.  S i R e,  le  mcfmc  Dieu 
qui  nous  commande  la  fidelité  & l’o- 
beiflance  enuers  nos  Roys  requiert 
auflî  d’eux  vn  amour  paternel  enuers 
leurs  fubiets:  & comme  nous  repen- 
tons fermement  le  premier  engraué 
dans  nos  coeurs,  aulïtattédons  nous 
auidement  encefujetde  voftreMa- 
jeftéles  doux  effeds  de  l’autre  enuers 
nous.  Et  comme  cncorcs  en  cela,  S i- 
R î,  vous  imiterez  & féconderez  la 
bonté  & prudence  de  ce  grand  Roy 
v o fixe  perc,qui  bien  fouucnt  s’efi:  re- 
lalché  de  fes  defieins  , voire  de  fes 
propres  afteélions  pour  deferer aux 
vceuz  & aux.côfcils  de  (esferuiteurs, 
& àla  voix  de  fonpeuple:  ainfiaufii 
fuiurons-nous  les  traces  de  nos  de- 
uanciers  tres-fideles  fubiets  des  Roys 
vos  predeceffeurs , voire  s’il  fepeut 
nous  les  furpaiïerons  en  ce  deuoir, 
pour  tefinoigner  à voftre  Majefté  au 
péril  de  nos  vies , biens  & honneurs, 
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que  nous  fommes  véritablement. 
Sire, 


Vos  très- hum  blés  fubicts 
& feiuitems. 


A LA  ROYNE. 


ADAME: 


iVI  Voftre  Majefté  apprendra 
particulièrement  par  la  bouche  du 
heur  de  Brifon  quel  eft  le  fujedt  de 
fon  enuoy  delà  part  de  celle  Aflem- 
blee  vers  le  Roy.  C'eft  peurquoy 
pour  ne  vous  ennuyer  dauantage 
nous  nous  reftraindrons  à la  tres- 
humble fupplicatiô que  nous oîons 
faire  icyà  vollre  Majellédc  vouloir 
en  celle  occafion  fe  tefmoigner  non 
feulement  mere  du  Roy , mais  aulîi 
de  fE(lat,le  bien  duquel  ellant  h ne- 
cclfuremenc  liéàfafacree  perfonne, 
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pour  Tvn  comme  pour  l’autre, 5c  qu©' 
voftre  bonté  fc  fcntira  en  fin  ejfmeuë 
par  la  voix  du  peuple, qui  eft  celle  de 
Dieu,  ce  que  nous  efpcrons  d’autanc 
plus  que  voftre  Majefté  depuis  la 
mort  du  feu  Roy  arendu  dëspreu- 
uesfignalccs  de  fon  affection  fingu- 
liereau  bien  de  1 vn  5c  del’autre.C^ue 
fi  le  bonheur  de  tous  les  deux,  M A- 
D a M E,  permet  que  voftre  Majefté 
vueille  en  faire  bonne  côfideration. 
Dieu  exauçât  en  cela  nos  vœux  très- 
ardans,  ce  fera  vn  furcroift  d obliga- 
tion que  vous  aura  tout  ce  Royau- 
me, 5c  dans  laquelle  nous  prendrons 
particulièrement  telle  part,  qu’ilne 
nous  reliera  à l’aduenir  aucun  foin 
plus  grand  nydefir  plus  violent  que 
de  tcfmoigncr  à voftre  Majefté  par 
toute  forte  dobeiflancc  ôc  très  hum- 
ble feruice,  que  nous  fommes. 

Madame, 

Y os  très -humbles  feruitcurs. 


